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Au Festival de la Cité, une déambulation animée

Le Schmurtz, annonçait la manifestation lausannoise, 
est un «merveilleux truc animé». Rencontre avec La 
Ménagerie, une association toulousaine dont le but 
est de faire découvrir au public l’animation image par 
image
Il est 17h30, un étrange dispositif vient d’être mis en 
place sur le pont Bessières. Une charrette ambulante 
transportant un ordinateur, un écran, un appareil 
photo, et poussée par deux jeunes femmes, avance 
lentement. Les passants s’arrêtent, s’interrogent. «Nous 
réalisons un court-métrage d’animation en image par 
image. Vous êtes conviés à y participer!» leur lance 
Joanna Jéquier, coordinatrice du tournage.

Cinquante mètres plus loin, Marc Ménager s’impatiente 
presque. Le réalisateur devient figurant pour cette 
première séquence filmée à l’aide d’un travelling. En 
plein soleil, il tient la pose, journal bien droit entre 
les mains. Ici, le traditionnel «action» des studios de 
réalisation est remplacé par un «photo prise», scandé 
par Estelle Journoud, l’opératrice. [...] 

«Le Schmurtz est un dispositif de tournage mobile et 
participatif qui se réinvente toujours. On établit un 
plan de départ et d’arrivée, mais on adapte le cartoon 
à l’environnement et au public», indique le réalisateur. 
Pour le Festival de la Cité, le court-métrage tourné 
porte sur le thème de la musique. Chorale de journaux 
animés, orchestre composé d’instruments cartonnés, 
objets qui se substituent les uns aux autres seront 
décomposés en slow motion durant toute la semaine.
Marionnettes vivantes. Aujourd’hui, Léo, un festivalier, 
se prête facilement au jeu en s’improvisant contrebassiste. 
[...] Léo enchaîne les poses, sous le regard amusé de ses 
amis, mais ne rechigne pas et semble même prendre du 
plaisir. «C’est une démarche très rigolote. L’équipe est un 
peu folle, ce qui rend la chose encore plus appréciable.» 
Comme ce trentenaire, la plupart des participants se 
sont retrouvés sur la route du Schmurtz par hasard. «Ça 
anime un peu plus le festival et colle parfaitement à cet 
événement qui favorise la déambulation», commente 
Julie, également réquisitionnée. [...] 
«Je n’imaginais pas le travail nécessaire à la fabrication 
d’une animation. Je suis surprise de voir le résultat», se 
réjouit Marie. C’est aussi cela, l’objectif de l’association 
toulousaine La Ménagerie: sortir des studios et investir 
la rue afin d’éduquer le public à l’animation.
Des curieux de tout âge viennent admirer le travail. 
[...] Patience et volontarisme sont la clé pour apprécier 
l’expérience. Les mises en scène s’enchaînent, les 
minutes passent et le public ne cesse de se renouveler.
Car finalement, la déambulation demeure l’essence du 
Schmurtz, mais aussi celle du Festival de la Cité.

https://www.letemps.ch/culture/festival-cite-une-deambulation-animee

Le Schmurtz a investi le pont Bessières, mardi soir,
pour le tournage d’une première séquence.
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LIBERATION - Aurillac, puits de 
conscience
24 août 2015 | Par Paul Lorgerie

Indolence face aux menaces 
environnementales, dérives de la 
finance, persistance des préjugés et 
des vanités en tout genre...
Lors de la 30e édition du festival 
international de théâtre de rue de 
la cité cantalouse, les spectacles 
pointent la précipitation collective 
vers l’abîme.

«L’homme est un animal mobile» : 
l’évolution à l’âge mur

Une voix serpente entre les paroles des 
flâneurs venus s’attarder, curieux, sur 
le travail de la Ménagerie, compagnie 
spécialisée dans l’animation. «Attention, 
photo, photo prise, vérification, photo 
9859, validée», répète inlassablement 
une femme concentrée sur l’un des 
quatre murs délabrés du parking de 
la République. 
Véritable groupe d’archéologues, 
la compagnie toulousaine a mené 
l’expertise des moindres tâches et 
graffs du lieu avant d’en livrer une 
interprétation historique. 
Avec l’Homme est un animal mobile, 
la plus petite fissure ou tache se 
transforme en pièce à conviction 
préhistorique. L’interprétation délivrée 
fait sourire et laisse soupçonner une 
satire des exégèses plus ou moins 
fortuites de l’art contemporain.

Un processus mûri sur la durée du 
festival, le clou du spectacle étant 
la projection d’un film sur l’une des 
façades du parking. Les photos du 
lieu, prises la veille, font l’objet d’un 
court-métrage. Un homme court, 
pousse le vide. Une mise en images 
de la théorie évolutionniste de Darwin, 
tandis que les mouvements des 
personnages s’accompagnent d’un 
texte qui interroge les myriades de 
mobilité dont l’homme est acteur. Le 
spectateur reste silencieux, absorbé 
par la présentation dont le dialogue 
entre texte et vidéo montre que 
finalement, l’être humain, sujet aux 
mêmes besoins qu’il y a quelques 
millénaires, n’a pas tant évolué.
Il s’agit du premier spectacle de rue 
de la compagnie. «Nous avons voulu 
sortir de l’obscurité des studios», 
indique Marc Ménager, graphiste et 
auteur. Avec une série et des fictions 
en préparation,
leur travail, qui s’exerce d’ordinaire à 
bonne distance de la rue, est visible 
sur Internet.

http://next.liberation.fr/
theatre/2015/08/24/l-homme-est-
un-animal-mobile-l-evolution-a-lage-
mur_1368848MEDIAPART - Festival 
d’Aurillac : les chemins de traverse de la 
génération post 2000
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MEDIAPART
Festival d’Aurillac : les chemins de traverse de la génération post 2000
24 août 2015 | Par jean-pierre thibaudat

A côté du beau fleuron de troupes historiques du théâtre de rue 
évoquées ici, pour fêter ses trente ans, le festival d’Aurillac présentait 
les travaux de troupes nées après l’an 2000 et dont les acteurs étaient 
dans les langes, les ventres, les rêves ou en culottes très courtes 
lorsque le festival vit le jour en 1976. Des héritiers ? Oui, par la force 
des choses. Mais nullement des suiveurs, des imitateurs.
Ouvert au marteau-piqueur et au lance-flammes par les ainés, l‘espace 
public, même s’il doit lutter sans relâche contre des montagnes de 
restrictions et de réductions pas seulement budgétaires, est désormais 
un acquis, un espace à investir et à réinventer. Un terrain de jeux où le 
« je » est souvent un meneur.

Déchifrer le maccadam, pousser les murs
Cousins, copains et collaborateurs occasionnels de troupes comme 
KomplexKapharnaüm (créé en 1995) et le Phun (créé en 1985), la 
Ménagerie est une compagnie en forme d’association qui marie le 
film (le plus souvent d’animation) et l’espace public comme elle le fait 
dans sa nouvelle création « L’homme est un animal mobile ». Non 
un spectacle mais une installation dans le temps qui, trois jours et 
trois nuits durant, va engranger des éléments qui seront rassemblés et 
animés sous forme de film dans une « restauration » finale.
Un travail sur deux vecteurs qui fondent tout espace urbain: l’un 
horizontal (ici le macadam), l’autre vertical (les murs). Le sol est 
celui d’une impasse du centre d’Aurillac, il est plein d’aspérités, de 
raccommodages goudronnés qui se prolongent au bout dans un 
parking cerné de murs, terrain d’élection pour les graffitis. De tout 
cela la Ménagerie fait son miel. Sur le sol, elle révèle des lignes, 
des formes, des figures que des traits de peinture (blanc, noir, gris) 
donnent à voir. Ici et là un cadre vide posé sur pied désigne une vision 
: « le baiser », ou « Salers dans la brume ». Sur les murs du parking, on 
encolle de grandes feuilles blanches porteuse d’un dessin qui, image 
par image, suit le parcours d’un « Pousseur de mur ». 

Chaque dessin, collé au mur, est pris en photo selon un rituel qui 
serait répété plus de cinq mille fois en trois jours : « photo prise, 
photo validée ».

Installation de La ménagerie © christophe Raynaud de Lage

On sort, on revient quelques heures plus tard ou le lendemain. 
D’autres traces, d’autres dessins, des fresques ont modifié le chantier, 
englobant son vécu graphique (graffitis, mots) ou dialoguant avec lui. 
La mobilité de l’homme se décline sous bien des aspects y compris 
celui du spectateur qui va et vient. Parfois un homme au micro parle, 
improvise (pas terrible), cite des auteurs chers. Le temps fait tout à 
l’affaire. Pour eux, pour nous .On s’attarde. On part, on revient encore. 
Il fait nuit, c’est l’heure du tournage. Le public est convié à donner son 
avis, le troisième soir on lui raconte ces trois jours et on lui projette le 
film qui en est né. Superbe. 
La Ménagerie est en résidence à l’Usine, près de Toulouse, une scène 
conventionnée pour les arts dans l’espace public.

Lien : http://blogs.mediapart.fr/blog/jean-pierre-thibaudat/240815/festival-d-
aurillac-les-cheminsde-traverse-de-la-generation-post-2000
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MICROLOGOS 20-08-2015. 
La ménagerie : L’Homme est un animal mobile

Muralisme et théâtre de rue
Cette proposition est multiple : la fabrication même 
comme spectacle, l’angoisse de l’artiste aux moments de 
l’acte créatif, la conversion du spectateur consommateur 
en regardeur affûté et subtil, l’écoute de beaux textes servis 
par de très belles voix, l’esthétisation politique de l’espace 
urbain qui en résulte.
À la première, le public s’est dissipé assez rapidement 
dès lors qu’il comprit qu’il n’y avait rien de spectaculaire, 
rien de nettement visible à consommer. Pourtant, c’est un 
espace-temps fascinant.
Une lenteur ambiguë règne, flottant entre l’assurance de 
soi et l’incertitude propre à toute activité de création. Les 
voix à texte (graves, chaudes, hypnotiques), inscrivent le 
moment présent dans une longue tradition de pensée de 
l’art. La musique, plutôt des sons résolument irrésolus, 
accompagnent paisiblement les différents ateliers dans 
lesquels se déroule le travail créatif. Le spectateur, surtout
de théâtre, a des exigences de rythme, de vivacité ; l’action, 
ici, est lente : son morcellement inévitable (la création est 
un temps long, essentiellement mental et dont les moments 
pratiques ne sont que des moments ponctuels de visibilité) 
dessine un spectateur patient et bienveillant, capable
de supporter une certaine frustration en jouissance du 
spectaculaire.
Cet espace singulier est aussi une école du regard. Il s’agit 
d’apprendre à discerner les multiples tableaux involontaires 
et partiels, laissés, à la façon de sédiments verticaux, par 
l’activité humaine, sur les murs, les façades, les sols. Tout 
un monde virtuel d’objets artistiques, de figures cachées, 
d’histoires crypto-écrites, qu’un regard, ou un geste pictural, 
peut rendre visibles. Ces fresques invisibles peuvent faire 
trace si un regard leur donne naissance, les accouche et leur 
donne vie dans la cité. Le regardeur libre, celui qui regarde 

là où l’on ne doit rien voir, déplie une politique, celle de
la révolution des regards.
Outre l’aspect work in progress, ce spectacle est aussi une 
leçon politique. Le muralisme est la contestation du règne de 
la toile sur châssis, c’est-à-dire de l’art officiel. Les dictatures 
répriment sévèrement le muralisme et les démocraties 
bourgeoises le règlementent précisément. Sa pauvreté 
matérielle, sa rudesse, est le signe esthétique d’une pratique 
politique peu ou prou interdite. Le spectateur, fuyant cette 
proposition, reconduit inconsciemment le geste de la classe 
dominante qui disqualifie ce type d’expression artistique, 
non pas parce qu’elle aurait démontré sa nullité ou son 
infériorité mais parce que admettre cette pratique comme 
un art eût été reconnaître la possibilité de chaque partie 
de l’espace urbain de devenir un espace d’art, c’est-à-dire 
de soustraction au diktat de la propriété privée, et que, 
pire !, cette appropriation pût être l’acte de personnes non 
autorisées.
Vendredi soir 22h : projection du film d’animation construit 
et tourné pendant les séances précédentes : à voir (mais en 
ayant vu quelques moments antérieurs).
Jean-Jacques Delfour

lien : www.jeanjacquesdelfour.fr/2015/08/micrologos-20-08-2015-la-
menagerie-l-homme-est-unanimal-mobile.html
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www.lamenagerie.com

La Ménagerie
Association loi 1901

SIRET : 431 436 351 00032 / APE : 5911C
c/o L’Usine – Z.I. Pahin

6, imp. Marcel Paul - 31170 Tournefeuille
+33 (0)9 50 668 630

La menagerie studio

La Ménagerie, Revue de presse - 7/7


